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ASTRONOMIE. — Sur les observations zénithales ; par M. Faye. 


« Il s'est élevé, dans ces derniers temps, quelques discussions entre les 
astronomes sur les instruments destinés à mesurer avec une grande exac- 
titude de petites distances zénithales. Deux faits remarquables ont contribué 
à attirer l'attention sur ce point délicat de la science des observations : l’un 
est l’admirable succès que le célèbre directeur de l'observatoire de Poul- 
kova paraît avoir obtenu avec la lunette des passages dans le premier ver- 
tical; l’autre est l'échec éprouvé par les habiles astronomes de Greenwich 
dans l'emploi de leur lunette zénithale inventée et construite par Treughton, 
il y a une vingtaine d'années. 

» J'ai moi-même proposé un nouvel instrument pour observer très-près 
du zénith: je n’ai pas eu l'occasion de le faire exécuter par nos artistes; mais, 
comme il s’agit aujourd'hui de remplacer le Zenith- Tube de Greenwich par 
un autre appareil, je demande à l'Académie la permission d'appeler encore 
une fois l'attention des astronomes sur celui que j'ai imaginé (vor les 
Comptes rendus, tome XXIIL, page 872). 

» Tous les instruments jusqu'ici proposés pour observer près du zénith 

C.R., 1849, 2M€ Semestre, (T. XXIX, N° 40.) 40 


( 290 ) 

sont compris dans les trois classes suivantes : les uns peuvent décrire un 
petit arc daus le plan du méridien; les autres décrivent un petit arc dans un 
plan perpendiculaire au méridien, c'est-à-dire dans le premier vertical; 
d’autres enfin restent constamment dirigés vers le zénith. Tous ces instru- 
ments, sauf le mien, doivent être susceptibles de retourne. C'est par le re- 
tournement seul que le lieu du zénith peut y être déterminé. Or la nécessité 
absolue de ce retournement paraît faire, dans certains cas, le côté faible de 
cette catégorie d'observations , et c'est ce que je vais tâcher d'établir par la 
discussion suivante. 

» L'instrument des passages dans le premier vertical, établi à Poulkova, 
a été examiné dernièrement par M. Airy, astronome royal d'Angleterre. 
Tout en rendant justice à la savante disposition de ce bel instrament, 
M. Airy croit cependant avoir découvert un défaut capital dans la manière 
dont la lunette est fixée à l'extrémité de l'axe de rotation. Je dois dire 
que M. de Struve ne partage point les craintes de M. Airy. Il ne m'ap- 
partient pas d'émettre un avis sur le point en litige; je me bornerai seulement 
à faire remarquer que ce défaut, si défaut il y a, provient de la double 
nécessité de retourner l'instrument, et de déterminer l'inclinaison de l'axe 
par les niveaux chaque fois que l’on a observé un passage. 

» Quant au Zenith- Tube de Greenwich, son histoire présente un intérêt 
d’une autre nature. Il servait, depuis quinze ans, à l'observation de y du 
Dragon, et, malgré toutes les améliorations que M. Airy a pu introduire, 
depuis 1836, dans sa construction et dans la manière d'observer, les résultats 
sont toujours restés discordants : cette grande lunette de vingt-cinq pieds 
anglais n'a pas permis de dépasser l'exactitude des observations méridiennes 
ordinaires. [l a fallu renoncer à l’employer désormais, et on songe aujourd'hui 
à la remplacer par un instrument nouveau, mieux approprié au but qu'on 
se propose. D'après ce qu'en dit M. Airy lui-même, on peut encore attribuer 
d'une manière générale les défauts de cet instrument à la nécessité du 
retournement. 

» Ce nest pas qu'au point de vue théorique, comme au point de vue 
pratique, le retournement ne soit une excellente manœuvre, puisqu'il fait 
changer le sens et le signe de certaines erreurs instrumentales, et permet 
ainsi d'en dépouiller immédiatement les observations; mais, dans la pratique, 
il faut bien s'assurer, avant de recourir à cette manœuvre, qu’elle ne fait pas 
naître elle-même de nouvelles causes d'erreur. Or c’est ce à quoi l’on ne s’est 
peut-être pas toujours suffisamment attaché, et ce dont j'aurai occasion de 
parler dans un travail prochain relatif à la mesure des distances zénithales 
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quelconques. En point de fait, ne semble-t-il pas que rien ne saurait mieux 
indiquer la direction de la verticale que le retournement des appareils op- 
tiques combiné avec ces fils à plomb si délicats construits par les meilleurs 
artistes? Or voici que M. Airy déclare, après une expérience de quatorze 
années, qu'il espère bien ne jamais être appelé désormais à se servir d'un 
pareil instrument. 

» L’astronome royal, forcé de renoncer à l'appareil de Troughton pour 
l'observation de son étoile, ne pouvant d’ailleurs employer la lunette du 
premier vertical, même avec les modifications qu'il y veut apporter, parce 
que celle-ci ne s'applique point aux étoiles situées au nord, a donc été amené 
à introduire, dans l'observatoire qu'il dirige avec tant de talent et de succès, 
un instrument nouveau, très-ingénieux, qu'il a inventé et nommé Reflex 
Zenith Telescope. C'est le projet de cet instrument, non encore construit, que 
nous allons maintenant discuter. 

» Îl se compose essentiellement d'un objectif et d’un micromètre, plus 
d'un bain de mercure faisant fonction de miroir horizontal. L'objectif est 
placé au-dessus du bain de mercure, à une distance un peu moindre que la 
moitié de la longueur focale principale. L'image d’une étoile zénithale se 
formera d’une manière très-singulière dans cet appareil : le faisceau lumineux 
concentré par l'objectif sera réfléchi par l'horizon de mercure, traversera 
une seconde fois l'objectif, et le cône des rayons émergents aura sa pointe 
en haut, un peu au-dessus de l'objectif. C'est donc là que la distance angu- 
laire au zénith devra être mesurée à l'aide d'un micromètre. Si ce micro- 
mètre est lié invariablement à la monture de l'objectif, si l'on fait subir à 
celui-ci l'opération du retournement en le faisant tourner de 180 degrés dans 
son propre plan, on pourra mesurer la double distance zénithale de l'étoile 
observée, indépendamment de toute autre source quelconque d'erreur. 

» Tel est, en peu de mots, le plan de M. Airy. Les avantages en sont 
évidents; mais quand on l’examine avec la même sévérité dont M. Airy lui- 
même a fait preuve lorsqu'il s'agissait de l'instrument de Poulkova, on se 
trouve amené à craindre que le Reflex Zenith Telescope ne puisse garantir 
le haut degré de précision espéré par son inventeur. Voici mon objection 
principale. En retournant l’objectif, c'est-à-dire, en faisant décrire 180 de- 
grés à un de ses diamètres, il est absolument nécessaire qu'une certaine 
ligne idéale, celle qui joint les deux supports principaux de l’appareil, 
reprenne identiquement dans l'espace la même position. Or cela me paraît 
matériellement impossible dans les données actuelles. Quand même les deux 
supports de l'objectif qu'intéresse le retournement seraient de petites sphères 
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d'acier poli reposant sur des plans parfaits d'agate, comme ces supports 
seraient écartés d'environ 15 centimètres, sittel est le diamètre de l'objectif, 
il faudrait que les contacts primitifs pussent se rétablir à un dix-millième 
de millimètre près, en hauteur, pour que le retournement n'introduisit 
point une erreur de plus de o”,1. Or, d'après les expériences de contact les 
plus délicates faites par les physiciens et les plus habiles artistes (1), on ne 
saurait guère répondre de quatre ou cinq fois cette quantité, et, parsuite, 
dans l'appareil de M. Airy, on ne saurait répondre d'une demi-seconde.. Gette 
cause d'erreur se présente bien dans nos lunettes méridiennes et dans l'instru- 
ment des passages de Poulkova, mais elle y est considérablement atténuée 
par l'éloignement des supports. On retourne-uniaxe de 130 ou .de 160 cen- 
timètres, parce qu’alors une incertitude de quelques dix-millièmes de milli- 
mètre ne fait pas grand'chose, mais on ne s’est jamais avisé de retourner un 
axe dix fois plus petit. Cette seule cause d’inexactitude ,angmentée encore 
par la pression variable de la main, par des grains imperceptibles de pous- 
sière, par des couches accidentelles d'humidité, etc., sopposera radicale- 
ment, je crois, à la précision qu'espère M. Airy. En un mot, il me paraît 
bien inutile de donner à l'objectif une distance focale de 25 pieds anglais, 
par exemple, si la base d'opération ve doit pas dépasser 6 pouces. 

» Mais ce n’est pas tout,.et je vais signaler un autre défaut dans le 
Reflex Zenith T'elescope. 

» La condition première de toute exactitude dans les mesures stellaires, 
c'est incontestablement la perfection des images focales engendrées par 
l'appareil optique. Il faut, avant tout, donner et conserver à ces images 
toute la précision possible, sinon on s'expose aux plus perfides erreurs. Or 
M. Airyfait passer le faisceau lumineux à travers huit lentilles (2) et lui fait 
subir deux réflexions; en outre, l'objectif doit être masqué en partie par 
deux barres métalliques du micrometre et par un petit miroir placé excen- 
triquement. Dès lors l’image, considérablement affaiblie par des réflexions 
et des réfractions nombreuses, se trouvera de plus déformée par des diffrac- 
tions multiples. A la vérité, M. Airy rend ces déformations à peu près symé- 
triques par rapport au centre de l'image, en sacrifiant une nouvelle portion 
de l'objectif; mais n’y a-t-il pas lieu néanmoins de craindre là de nouvelles 
causes d'erreur, surtout si l'on considère combien iliest rare de trouver des 


(1} Par exemple, les mesures du diamètre de certaines boules, ou d’étalons dits mètres à 
bout, etc. 
(2) Le faisceau lumineux passe deux fois à travers le système objectif, 
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images stellaires parfaitement exemptes d’ondulation ? On peut m'opposer, je 
l'avoue, l'héliomètre, où l'objectif est coupé en denx ; mais c'est là précisément 
un défaut réel de l'héliomètre, et ce défaut engendre certaines apparences 
encore inexpliquées. Il se trouve d’ailleurs considérablement amplifié dans 
l'appareil de M. Airy. 

» Je me permets de m'expliquer ici avec une entière liberté, car la grande 
et Juste célébrité de M. Airy.est au-dessus de toute atteinte, et cette critique 
ne peut lui déplaire; j'oserai donc dire, qu'a mon avis, le Reflex Zenith 
Telescope ne réussira pas, du moins-dans les étroites limites de précision 
assignées par son inventeur. 

» En conséquence, je crois pouvoir proposer de nouveau la lunette zéni- 
thale et le collimateur zénithal dent M. Arago a autrefois entretenu lAca- 
démie. Aucune objection ne peut être élevée contre un appareil dont toutes 
les parties sont déjà connues.et jugées séparément, tandis que leur combi- 
naison, nouvelle à la ‘vérité, est incapable d’engendrer une cause d'erreur 
quelconque dont on ne puisse se débarrasser facilement. Cet appareil, où le 
zénith est déterminé par l'observation du nadir, et que l'on pourrait nommer, 
pour cela, Lunette nadiro-zénithale, consiste en deux lunettes opposées mu- 
nies de leurs réticules. T'une est fixe et reste constamment dirigée vers le 
zénith ; l'autre est mobile et pointée vers le nadir. Un bain de mercure, placé 
entre les deux objectifs, sert à déterminer la direction de celle-ci; et la pre- 
mière se règle ensuite sur la seconde. Lorsqu'on veut observer une étoile zé- 
nithale, la lunette supérieure doit être enlevée , et l’on peut alors étudier, soit 
la distance zénithale de l'étoile observée, soit son passage par le méridien; car, 
dans ce dernier cas, la direction du méridien est donnée par une mire ver- 
ticale placée dans la direction du méridien et rendue visible dans la lunette 
par un miroir convenablement placé sur l'objectif (1). Une propriété curieuse 
du micromètre circulaire appliqué à cet appareil, c'est-qu'on peut déter- 
miner ainsi par une seule observation l'heure et la latitude sans connaître 
même approximativement la direction du méridien. La lunette zénithale doit 
être solidement fixée à un pilier; l'objectif et le réticule sont indépendants 
l'an de l'autre, et aussi du double tube (2) et de l'oculaire. Enfin, les erreurs 


(1) Ce miroir doit être enlevé, comme la lunette supérieure, avant les observations. 

(2) Deux tubes concentriques, afin d’éviter l’influence de la température du pilier sur la 
disposition des couches d’air intérieures. Le pilier en pierre doit être un peu moins élevé 
que l'objectif de la lunette inférieure , la lunette mobile étant portée par un châssis conve- 
nable. 


( 294 ) 


accidentelles provenant des ondulations atmosphériques peuvent être élimi- 
nées chaque fois en multipliant les observations dans un seul passage. Il est 
facile, en effet, de faire une dizaine de mesures de distance au zénith en 
népligeant de lire les indications du micromètre ; pour conserver celles-ci, 
il suffira de joindre au tambour de la tête de vis un petit appareil à pointage 
semblable à celui des compteurs de M. Breguet. L'oculaire mobile peut être 
porté par une pièce indépendante du réticule, et la direction de l'axe 
optique, ainsi que la distance focale, etc., pourront être déterminées à vo- 
lonté, avec la dernière précision. En un mot, je le répète, Je ne vois aucune 
cause d'erreur qu'on ne puisse mesurer exactement ou éliminer, et cependant 
la condition première de toute mesure délicate, je veux dire une visibilité 
parfaite, se trouve préservée intégralement. 

» A la vérité, l'appareil nadiro-zénithal aurait en hauteur un développe- 
ment quadruple de celui du Reflex Zenith Telescope; mais ce n'est là qu'une 
question de dépense et de fatigue pour l'observateur, et non pas une 


question de précision. » 


CHIMIE. — ÂNVote relative à l’action de la lumière sur le bleu de Prusse 
exposé au vide; par M. Casvreur. 


« Dans les recherches, lues à l'Académie le 2 juin 1837, sur l’action 
de la lumière, de la vapeur d’eau, de l'oxygène, de l'hydrogène, de l'air 
sec et humide, qui m'ont conduit à apprécier la différence extrême existant 
entre l’action de la lumière sur les matières colorantes, et l’action de la lu- 
mière et de l'air sur ces mêmes matières, j'eus l’occasion de constater ce 
fait remarquable que, dans le vide lumineux, des matières colorantes les plus 
altérables, comme le carthame, le rocou, l'orseille, par exemple, se con- 
servent des années entières, tandis que le bleu de Prusse perd dans 
ce même vide sa couleur bleue en laissant dégager du cyanogène ou 
de lacide cyanhydrique. Ayant reconnu, en outre, que le contact du 
saz oxygène reproduit exactement la couleur primitive du bleu de Prusse 
décoloré, ces observations me parurent assez intéressantes pour les re- 
prendre au point de vue de l'explication de plusieurs phénomènes que pré- 
sentent les animaux et les végétaux pendant leur vie, et en faire l'objet d'un 
travail spécial, qui, après avoir été lu à l'Académie, a été publié dans le 
Journal des Savants de novembre 1833 sous le titre de Considérations gé- 
nérales et inductions relatives à la matière des êtres vivants. En me livrant 
à ces considérations, j'avais admis que la décoloration du bleu de Prusse 
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s'opère dans le vide lumineux par une perte de cyanogène ou d'acide cyan- 
hydrique, et que sa recoloration, sous l'influence de l'oxygène, a lieu 
parce que pour 9 atomes de protocyanure de fer, il y en a 2 atomes qui, 
cédant 4 atomes de cyanogène à 4 atomes de protocyanure, produisent 
4 atomes de deutocyanure, lesquels, avec 3 atomes de protocyanure , 
reconstituent du bleu de Prusse, tandis que les à atomes du fer décya- 
nuré ont formé 2 atomes de peroxyde avec 3 atomes de gaz oxygène. ci je 
fais abstraction de l'eau ou de ses éléments que le bleu de Prusse peut 
contenir. 

» Conformément à cette hypothèse, je fis un calcul d'après lequel, après 
cinq colorations et cinq décolorations successives, il devait y avoir, pour 36ato- 
mes de bleu de Prusse, en nombre rond, 99 atomes de peroxyde de fer et 
8 atomes de bleu de Prusse. Or, ayant repris mes expériences, je reconnus 
que des étoffes de soie et de coton teintes en bleu de Prusse, qui pendant 
six ans furent décolorées et recolorées cinq fois, tout en perdant du cyano- 
gene dans le vide lumineux, et en se recolorant sous l'influence de l'oxygène, 
avaient donné des teintes à la même hauteur que celles de leurs normes 
respectifs, et, d'un autre côté, que ces étoffes recolorées, traitées par 
l'acide chlorhydrique, ne lui avaient pas cédé une quantité assez notable de 
peroxyde de fer, comparativement aux normes, pour que je fusse en droit 
de considérer l'explication précédente comme conforme à l'expérience. 

» D’après cette difficulté, mon Mémoire fut publié en laissant indécise la 
théorie de la décoloration du bleu de Prusse. J'indiquai, dans le Mémoire 
imprimé , que Je comptais refaire l'expérience, en employant cette fois du 
bleu de Prusse appliqué, non plus sur une matière organique, telle que le 
coton ou la soie, mais sur de la porcelaine, et de placer la matière dans le 
vide absolument exempt de toute vapeur d'origine organique. 

» Je vais entretenir l'Académie des résultats de cette expérience. 

» À l'extérieur de deux cylindres creux de porcelaine, on a appliqué du 
bleu de Prusse aussi pur que possible. L'un de ces cylindres, après avoir 
recu dans son intérieur de la potasse à l'alcool que contenait un petit tube 
de verre effilé, dont la partie effilée était recourbée et ouverte, a été 
introduit dans un tube de verre; après avoir extrait l'air de ce tube, au 
moyen d'une pompe pneumatique, on l’a fermé hermétiquement à la simple 
flamme d'une lampe à l'alcool, puis on a exposé le bleu de Prusse à la 
lumière : le bleu de Prusse avait été étendu sur le cylindre de porce- 
laine de manière à faire une sorte de dégradation. L'exposition au soleil a 
duré trois ans. La décoloration a eu lieu, Au bout de ce temps, on a intro- 
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duit le tube de verre debout dans une cloche à:pied , dans laquelle il y 
avait une couche d'acide sulfürique pour-en\sécher l’intérieur; on a adapté 
à cette cloche un bouchonciré percé de trois:trous; au moyen d'un tube 
en U rempli de ponce sulfurique, la cloche communiquait, à une cornue 
remplie de chlorate de potasse et. de deutoxyde de cuivre;.et la cloche, d'un 
autre côté, communiquait à volonté, au moyen d'un tube à gaz, à une 
cloche remplie de mercure: Enfin une‘tige de verre plein, terminée en dis- 
que, traversant le troisième trou du bouchon! de la-cloche à pied, pouvait, 
en descendant, écraser l'extrémité du tube de verre renfermant le bleu de 
Prusse. En mon absénce; on avait constaté que le gaz oxygène qui se déga- 
geait par le tube né contenait pas d’azote. On arrêta l'opération pour la re- 
prendre le lendemain. C’est alors que, m'apprêtant à la continuer, je reconnus 
qu'il s'était produit à la surface du mercure une pellicule quon ne pouvait 
attribuer qu'à un gaz étranger à oxygène. L'expérience me démontra bientôt 
que ce corps étranger était du chlore, et je constatai qu’il s'en dégageait dès 
qu'on chauffait le mélange de chlorate de potasse et de deutoxyde de cuivre 
qui avaient été mis dans la cornue, quoique séparément ils n'en donnassent 
pas. Après ce résultat, je crus devoir recommencer l'expérience , en démon- 
tant l'appareil et le remontant cette fois avec une cornue remplie de per- 
oxyde de manganèse et communiquant au tube à ponce sulfurique par 
l'intermédiaire d’un tube à potasse à la chaux. À 

» Cette fois, je constatai la pureté du gaz oxygène, et, en outre, qu'il ne 
contenait pas de vapeur d'eau sensible au gaz phtoroborique. Ce fut après 
cela que, au moyen de la tige de verre plein terminée en disque, je crevai 
la pointe du tube de verre renfermant le bleu de Prusse décoloré: Aussitôt 
la coloration bleue eut lieu. Je constatai, en outre, que pendant la décolora- 
tion il s'était dégagé du cyanogène ou de l'acide cyanhydrique en quantité 
notable , lequel avait'été absorbé par la potasse du petit tube de verre effilé. 
D'un autre côté, après avoir reconnu que le bleu de Prusse recoloré était 
ardoisé, même après six Jours de contact avec l'oxygène, j'en‘traitai 05,009 
par l'acide chlorhydrique assez étendu d’eau pour ne pas fumer, comiparati- 
vemient avec 0%",009 du bleu de Prusse normal: Le bleu de Prusse recoloré 
contenait du peroxyde qu'il abandonnaïit à l'acide chlorhydrique , tandis que 
lé bleu de Prusse normal n’en contenait pas: Je mets sur le bureau de 
l'Académie les résultats de ces expériences comparatives qui sont tirés des 
archives de la direction des teintüres des Gobelins. 

» [l résulte donc de ces expériences : 

» 1°. Que, sous l'influence du soleil, le bleu de Prusse dans Le vide perd 
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sa couleur bleue en perdant dû cyanogène ou de l'acide cyanhydrique; . 

» 29, Qu'il reprend sa couleur bleue instantanément sous l'influence du 
gaz oxygène absolument sec; 

» 3°. Que dans cette coloration il se produit une quantité de peroxyde 
de fer correspondante à la quantité de fer décyanuré, peroxyde qu'on peut 
dissoudre dans l'acide chlorhydrique ; | 

» 4°. Quil reste à expliquer pourquoi le bleu de Prusse fixé sur le coton 
et la soie peut être décoloré en perdant du cyanogène ou de l'acide cyanhy- 
drique, et recoloré sous l'influence de l'oxygène jusqu'à cinq fois, sans paraître 
altéré dans sa couleur, et sans qu'alors il cède de quantité notable de per- 


oxyde de fer'à l'acide chlorhydrique. » . 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE. — Recherches sur les propriétés spécifiques des deux acides qui 
composent l’acide racémique; par M. L. Pasreur. 


(Commissaires, MM. Biot, Dumas, Regnault, Balard.) 


« Dans les premières recherches que j'ai eu l'honneur de présenter à 
l'Académie sur ce sujet et auxquelles elle a bien voulu accorder son appro- 
bation, j'étais parvenu , entre autres résultats, à extraire de l’acide paratar- 
trique ou racémique, inactif sur la lumière polarisée, deux acides déviant 
l'un à droite, l’autre-à gauche le plan de polarisation des rayons lumineux. 
Mais j'avais obtenu ces acides en quantité si petite, que la déviation maxi- 
mum quils m'avaient offerte ne dépassait pas 1 degré. Aujourd'hui, grâce 
à l'obligeance avec laquelle M. Kestner, l'auteur de la découverte de l'acide 
racémique, a bien voulu mettre à ma disposition une quantité notable de cet 
acide, je puis soumettre à l'Académie une étude détaillée des deux acides 
et des sels auxquels ils donnent naissance. Je dois attacher d'autant plus de 
prix à l'obligeance de M. Kestner, que ce singulier acide racémique ne se 
produit plus. Non-seulement M. Kestner n’en obtient pas trace dans sa fabri- 
cation depuis l'époque de sa découverte, mais il a fait des essais variés pour 
le reproduire et il n'y est point parvenu. C'est donc une fois seulement, sans 
doute par une circonstance particulière de la fabrication, que cet acide a pris 
naissance. Les raisins des Vosges n'en renferment pas plus que ceux des 
autres contrées. N 

» Afin de rappeler à la fois l'origine de ces deux acides, et le sens opposé 
de l'action qu'ils exercent sur la lumière polarisée, je les ai appelés dextro- 
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racémique et lévoracémique, sans vouloir par là faire autre chose que les 
désigner positivement. 

» J'expose d'abord dans ces nouvelles recherches les procédés perfec- 
tionnés à l’aide desquels je suis parvenu à obtenir ces acides plus aisément 
que je ne le faisais. Dans un chapitre spécial, je montre, à l'aide de preuves 
multipliées et incontestables, que l'acide déviant à droite ne peut être dis- 
tingué en aucune façon de l’acide tartrique. Je fais ensuite l'étude compara- 
tive des dextroracémates ou tartrates et des lévoracémates. Rien n'est plus 
nouveau et plus curieux à la fois que la comparaison des propriétés phy- 
siques et chimiques des acides tartrique et lévoracémique, et des sels aux- 
quels ils donnent naissance. Voici, du reste, en quelques lignes, le résumé 
de tout ce travail. | 

» J'ai établi, dans le Mémoire qui a précédé celui-ci, que l'acide tartrique 
et les tartrates sont hémiédriques, c’est-à-dire ont une forme cristalline qui, 
pour les modifications, déroge à la loi de symétrie d'Haüy. Je montre 
aujourd'hui que l'acide lévoracémique et les lévoracémates ont les mêmes 
formes cristallines que l'acide tartrique et les tartrates, seulement la dissy- 
métrie est à gauche au lieu d'être à droite. L’acide tartrique et les tartrates 
dévient à droite le plan de polarisation de la lumière. L'acide lévoracémique 
et les lévoracémates le dévient à gauche, de la même quantité absolue et 
suivant les mêmes lois de dispersion. A part ces deux faits, je veux dire, 
la dissymétrie de la forme et le sens inverse de la polarisation rotatoire, il 
m'a été impossible de trouver la plus légère différence entre l'acide tartrique 
et l'acide lévoracémique, entre les tartrates et les lévoracémates. Mêmes 
angles des faces, même aspect physique, même solubilité, même poids 
spécifique, même composition chimique, même double réfraction. Toutes 
les propriétés chimiques sont aussi les mêmes. Que l’on prépare, à l'aide de 
l'acide tartrique , un tartrate quelconque, sel neutre, sel acide, sel double, 
émétique, en opérant de. même avec l'acide lévoracémique on obtiendra un 
lévoracémate qu'il sera impossible de distinguer du tartrate, si ce n’est par 
le sens du pouvoir rotatoire et par ce fait que sa forme cristalline, quoique 
identique à celle du tartrate dans toutes ses parties respectives, ne pourra lui 
être superposée. 

» C'est dans les singularités nombreuses offertes par l'acide tartrique que 
je pouvais penser reconnaître entre ces deux acides quelque différence. 
Ainsi, une des propriétés les plus curieuses assurément de l'acide tartrique 
est son pouvoir spécial de dispersion sur les plans de polarisation des divers 
rayons simples, étudié avec tant de détail par M. Biot. Eh bien, je l'ai 


( 299 ) 
retrouvé sans aucune modification dans l'acide lévoracémique. J'ai formé 
des solutions d'acide lévoracémique de même dosage que certaines solutions 
tartriques étudiées par M. Biot, et j'ai obtenu les mêmes teintes pour les 
divers azimuts, la même déviation des rayons rouges, la même déviation 
pour la teinte de passage. 

La proportion d'eau dans les solutions tartriques, l'élévation ou l’abais- 
sement de température ont une influence très-sensible sur le pouvoir 
rotatoire de l'acide tartrique. Cette influence est la même pour l'acide lévo- 
ds 

Je rapporterai, en dernier lieu, une observation curieuse et qui montre 
de manière frappante cette anéslatoe étroite des propriétés des deux 
acides. Tous les tartrates dissous dans l'eau dévient à droite le plan de pola- 
risation des rayons lumineux. Le tartrate de chaux jouit, au contraire, de la 
propriété singulière de le dévier à gauche quand il est dissous dans l'acide 
chlorhydrique. On pouvait présumer que le lévoracémate de chaux dissous 
dans cet acide dévierait à droite. C’est précisément ce qui arrive. Ainsi, je 
le répète encore, à part la dissymétrie de la forme, droite dans un cas, 
gauche dans l'autre, et à part le sens opposé du pouvoir rotatoire, je n'ai 
pu trouver la moindre différence entre l'acide tartrique et l'acide lévoracé- 
mique, entre les tartrates et les lévoracémates. 

Je dépose sur le bureau de l’Académie un grand nombre d’échan- 
tillons bien cristallisés de tous ces produits, avec les modèles des formes 
cristallines en liége dont j'ai coloré diversement les faces qui ne sont pas 
identiques. On peut tout de suite, à l'aide de ces échantillons et de ces 
modèles, se rendre compte des faits principaux que je signale. 

Dans l'étude de la corrélation de l’hémiédrie avec le phénomène de la 
polarisation rotatoire, il est nécessaire de distinguer deux espèces d'hémi- 
édrie, et j'appelle sur ce point d’une manière spéciale l'attention des physi- 
ciens et des géomètres. Il y a une hémiédrie que l’on pourrait appeler 
hémiédrie superposable, dont la boracite, le spath d'Islande, l’azotate de 
soude, etc., nous offrent des exemples. La boracite cristallise en cubes por- 
tant quatre facettes sur les angles, qui conduisent à un tétraëdre répulier. 
Le spath d'Islande, l’azotate de soude cristallisent en rhomboëdre dérivant du 
prisme hexagonal. Ce sont là des substances hémiédriques ; mais il faut noter 
que tous les tétraèdres réguliers sont superposables, que tous les rhom- 
boëdres de même angle le sont également. On ne peut pas construire par la 
pensée un rhomboëdre identique avec celui du spath d'Islande, et qui ne lui 
soit pas superposable. On ne peut pas imaginer un cube passant à un 
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tétraèdre régulier non superposable à celui de la boracite. J'en dirais au- 
tant d'une substance qui cristalliserait en tétraèdre du système du prisme 
droit à base carrée. 

» Iya un deuxième genre d'hémiédrie dont l'acide tartrique et les tar- 
trates offrent des exemples. Toutes ces substances sont hémiédriques, mais 
à chacune de leurs formes cristallines en correspond une autre identique 
dans toutes ses parties respectives et qu'on ne peut cependant lui superpo- 
ser, Et non-seulement ces formes, qui ressembleraient aux premières comme 
la main gauche ressemble à la main droite, sont possibles; elles existent 
réellement. Ce sont les formes cristallines de l'acide lévoracémique et des 
lévoracémates. Comme autre exemple de ce deuxième genre d’hémiédrie que 
l’on pourrait appeler hémiédrie non superposable , je citerai les deux variétés 
plagièdres du cristal de roche. Elles représentent deux polyèdres symé- 
triques non superposables, et il y a entre elles la relation que l’on trouve 
entre la forme cristalline d’un tartrate et celle du lévoracémate corres- 
pondant. 

» J'ajouterai, en terminant, que jusqu'ici nous voyons que là où il y a 
hémiédrie superposable, la propriété rotatoire n'existe pas, et qu'elle existe, 
au contraire, dans les cas où il y a hémiédrie non superposable. En est-il 
toujours ainsi? c'est à l'expérience de répondre. J’essayerai de résoudre cette 
question et celles qui se rattachent en si grand nombre à ces études nou- 
velles, et je m'empresserai d'en communiquer les résultats à l'Académie. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur la chaleur latente de fusion ; troisième partie; 
par M. G.-C. Person. (Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« La formule qui donne la chaleur latente de fusion des substances non 
métalliques a été déjà vérifiée pour l’eau , le phosphore, Ébutre , l'azotate 
de soude et l’azotate de potasse. Maintenant , Si on l’applique au chlorure 
de calcium, elle annonce qu'il faut 39°*!,6 pour fondre 1 gramme de ce sel: 
or l'expérience donne 40,7, la différence est donc très-petite. La formule 
appliquée au phosphate de soude donne 66%! ,4 ; l'expérience donne 661,8. 
Ici, la différence est encore moindre. 

» Ilest à noter que l’eau solide contenue dans le phosphate possède, à 
très-peu près, la même chaleur spécifique et la même chaleur de fusion que 
la glace, de sorte que dans 1 kilogramme de sel on a 626 grammes de glace 
offrant l'avantage de ne fondre qu'à 36 degrés. On produit, comme on sait, 
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un froid très-grand en mélant le chlorure de calcium avec la glace; j'ai pensé 
qu'il devait en être à peu près de même en mélant le chlorure avec le phos- 
phate ; et, en effet, 80 grammes du premier sel et 100 du second, pris tous 
denx à 20 degrés, ont fait descendre le thermomètre à 29 degrés au-dessous 
de zéro; c'est-à-dire qu'on a obtenu un abaissement de 49 degrés. Voilà un 
nouveau procédé pour produire du froid pendant l'été, sans glace et sans 
aucun liquide. 

» Pour troisième exemple de la vérification de la formule, J'ai pris une 
combinaison de 1 atome d’'azotate de potasse avec 1 atome d'azotate de soude. 
Cette combinaison a un point de fusion bien net à 222 degrés, de sorte que 
le point de fusion des composés est abaissé de 114 degrés pour l’un et de 86 
pour l’autre. Or, d'après la formule, cela doit entraîner une diminution 
considérable dans la chaleur latente de fusion. Il y a donc ici une double 
vérification à faire : 1° le sel double, considéré indépendamment de sa com- 
position, satisfait-il à la. formule ? 2° chacun des deux sels, en fondant à 
une température plus basse que quand il est isolé, subit-il, dans sa chaleur 
latente de fusion, la rédaction que la formule assigne? L'expérience répond 
affirmativement à ces deux questions. 

” Malgré ces vérifications répétées, il reste toujours une difficulté; c’est 
que la formule ne s'applique pas aux métaux. D'un autre côté, la formule 
qui se vérifie pour les métaux ne s'applique pas aux substances non métal- 
liques. Faut-il donc une formule particulière pour chacune de ces deux classes 
de corps! Cela ne paraît pas nécessaire; car on satisfait aux deux cas avec une 
formule unique, que l'on obtient tout simplement en réunissant les deux 
autres. L'expression générale de la chaleur latente est ainsi composée de deux 
termes ; mais l’un de ces termes devient nul quand il s’agit des métaux, parce 
qu'il est proportionnel à la différence des chaleurs spécifiques à l'état solide 
et à l'état liquide, différence qui est sensiblement nulle dans les métaux. 
L'autre forme , à sortour, devient négligeable pour la plupart des substances 
non métalliques, parce quil est proportionnel au coefficient d'élasticité, 
iequel, en général, n’a de valeur bien considérable que dans les métaux. 
Cependant il existe, sans doute, des substances pour lesquelles il faut avoir 
égard aux deux formes : le brome paraît être dans ce cas. A l'état solide, 
d’après les expériences de M. Pierre, il a presque la même densité que le 
diamant; d'après cela, si l'on admet qu'il ait le coefficient d'élasticité que 
M. Wertheim a trouvé pour le cristal, sa formule donne 16,5 pour la chaleur 
latente; or, par expérience, M. Regnault à tronvé 16,2, ce qui diffère 
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» On conçoit du reste aisément la signification des deux termes dont se 
compose l'expression générale. La chaleur employée à fondre les corps peut 
se diviser en deux parties : l’une est employée à séparer les molécules, et à 
leur donner cette espèce de liquidité qu'on voit dans les métaux. La quantité 
de chaleur nécessaire à ce travail dépend surtont de la ténacité ; le coefficient 
_ d'élasticité le fait connaître avec une grande approximation. Pour les mé- 
taux, la chaleur de fusion se réduit à cette première partie. 

» La deuxième partie est employée à modifier où même à subdiviser les 
molécules que la première partie a séparées. La capacité de la substance pour 
la chaleur est alors notablement augmentée, quelquefois du simple au double, 
comme on le voit pour l'eau. La dépense de chaleur paraît proportion- 
nelle à ce changement, car nous voyons entrer comme facteur dans la 
formule, la différence des chaleurs spécifiques à l'état solide et à l'état 
liquide. 

» Disposition qui annule la perte de chaleur pendant les expériences. — 
Les diverses enveloppes qu'on emploie quelquefois diminuent la perte de 
chaleur du calorimètre, mais c'est seulément quand elles se sont échauffées 
à ses dépens, et il n'est pas facile d'évaluer la chaleur ainsi perdue. Il est 
clair que toute perte serait évitée, si l'on établissait le calorimètre dans 
une enceinte qui eût constamment la même température que lui. Cela se 
réalise en formant une enceinte avec une couche d'eau dont on fait varier à 
volonté la température; il suffit pour cela d'élever ou d’abaisser , par 
une manivelle ; un grand vase qui contient de l’eau chaude ou de l’eau froide. 
Un thermomètre différentiel a l’un de ses réservoirs dans l'eau du calori- 
mètre, l’autre dans l'eau de l'enceinte, et il est facile, avec la manivelle, de 
maintenir l'index dans une position telle, que la perte soit insignifianté pen- 
dant des expériences qui durent des heures entières. 

» En résumé, ce Mémoire présente, 1° de nouvelles vérifications pour la 
formule qui sert à calculer la chaleur de fusion des sifbstances non métal- 
liques ; 2° il donne une expression générale s'appliquant à celle-ci comme 
aux métaux ; 3° il fait connaître une disposition qui réduit presque à rien 


la perte ou le gain de chaleur du calorimètre pendant de très-longues expé- 
riences. » 


MÉMOIRES PRÉSENTES. 


M. le Mimisrre 0e L'AGricucrure ET pu Commerce transmet une Note de 
M. Fréver concernant un cas de conception double, dans lequel il semble \ 
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avoir quelques motifs de soupçonner une superfétation. Une seconde partie 
de la Note est relative à des succès obtenus de l'emploi du chloroforme. 
à l'extérieur, pour combattre certaines névralgies. 


A cette occasion , M. Lazrewann rappelle que le chloroforme a été depuis 
longtemps employé, avec un succès remarquable, de la même maniere et 
dans des cas de névralgie, par M. Massot, médecin à Perpignan. 


La Note de M. Fiévet est renvoyée à l'examen d'une Commission composée 
de MM. Velpeau et Lallemand. 


MÉDECINE. — Action du suc gastrique sur les préparations martiales 
employées en thérapeutique; par M. Leras. (Extrait.) | 


(Commissaires, MM. Magendie, Pelouze, Rayer.) 


« Le fer est employé par le médecin, soit à l’état de fer proprement dit, 
soit combiné avec l'oxygène, le soufre, le chlore, l'iode , ou avec les acides 
sulfurique, carbonique, lactique, malique, acétique, citrique et tartrique. 
Parmi ces préparations , les unes sont solubles, les autres ne le sont pas. Ces 
dernières doivent donc trouver dans l’économie des substances qui les dis- 
solvent et les rendent aptes à l'absorption. La portion active du médicament 
ingéré dépend de la petite masse d'acide existant au moment de l'injection. 
Or, quoi de plus variable que la quantité de ce liquide dans des individus 
différents, je dirai dans le même individu? et, par suite, quelle incertitude 
sur la quantité de fer absorbé! 

» Quant aux composés solubles, il est bien clair qu’il faut, pour en obtenir 
les effets voulus, les prendre tels qu'étant une fois introduits dans le canal 
intestinal, ils ne s'y transforment pas en corps insolubles. Si les préparations 
médicamenteuses dans lesquelles ils sont employés devaient subir, de la 
part des substances qu'elles rencontrent dans l’économie, les changements 
que leur font éprouver les réactifs connus du fer, on ne serait pas embar- 
rassé , le choix serait limité à trois sels : au citrate de fer, au tartrate ferrico- 
potassique et au pyrophosphate de fer et de soude, puisque ce sont ceux 
qui résistent le mieux aux réactifs, mais pour les réactions qui ont lieu dans 
l'intérieur du tube intestinal , il intervient toujours un autre agent dont il 
faut tenir compte. À 

» Ici donc se présente la question de savoir quellé est l’action du suc gas- 
trique sur les sels ingérés. Cette substance s'associera-t-elle au sel soluble, 
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sans lui faire subir de modifications, ou bien agira-t-elle sur lui à la manière 
des autres réactifs? C’est cette question que je me suis proposé de résoudre. 

» Je me suis servi du suc gastrique extrait de la caillette d'un bœuf à 
jeun depuis vingt-quatre heures , et que l’on venait d’abattre. Ce suc, mêlé 
à une petite quantité d'eau distillée, puis filtré a deux reprises, était incolore, 
très-légèrement opalin et franchement acide. J'en ai ajouté une quantité 
suffisante aux dissolutions des sels de fer employés en médecine; et voici les 
résultats que J'ai obtenus : à l'exception du tartrate ferricopotassique et du 
pyrophosphate de fer et de soude, tous les autres composés de fer, sans en 
excepter le citrate et le tartrate, ont fourni un précipité instantané et abon- 
dant. Les précipités formés par les sels à‘acides organiques, traités par du 
suc gastrique en grande quantité, se redissolvaient presque entièrement; cette 
action était moins sensible sur les précipités formés par les sels à acides 
inorganiques. rt 

» Quelle que soit donc la composition du suc gastrique, dont je n'ai 
pas à examiner la nature, en redissolvant les précipités, il paraît former 
des composés doubles solubles. En chimie, ce genre de réaction est trop 
connu pour qu'il soit nécessaire de citer des exemples. Ainsi, à l'exception 
de ces deux sels doubles, le tartrate et le pyrophosphate, tous les autres 
rentrent dans la classe des médicaments dans lesquels le fer se trouve dans 
l'estomac à l'état insoluble. 

» Le cadre de ce travail ne me permet pas de détailler les observations 
que j'ai pu faire au sujet de toutes les préparations martiales des pharmacies : 
telles sont les boules de Nancy, si renommées, les pillules de Valet, etc. Je 
dirai, en deux mots, que si les praticiens obtiennent des résultats plus satis- 
faisants des uns que des autres, ces résultats n’en sont pas moins variables, tou- 
jours plus où moins tardifs, et dépendent, soit du tartrate double que con- 
tient le médicament, soit de la quantité plus ou moins considérable du suc 
gastrique sécrété par l'estomac du malade; et, dans ce dernier cas, la solu- 
bilité, et par suite l'absorption du fer, a toujours lieu aux dépens de cette 
précieuse sécrétion destinée à remplir un autre but. » 


M. Menann soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour 
titre: Projet de transformation du moulin hydraulique à force centrifuge 
de Barker en un moulin-pompe se fournissant à lui-rméme toute l’eau dont 
il a besoin. 


(Commissaires, MM. Arago, Poncelet, Piobert.) 
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M. Fnancazcer adresse une nouvelle rédaction de son Mémoire sur la 
nature et la cause du choléra. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mnusrre pe £a Marine transmet un Mémoire de M. Bayan», ayant 


pour titre: Sur le virus varioleux et ses conséquences pour la vaccine et 
l’inoculation. 


M. Anaco présente, au nom de madame O'Connor , fille de Condorcet, 
une édition nouvelle des OEuvres de cet homme illustre, laquelle renferme 
un grand nombre de pièces restées jusqu’à ce jourinédites. ( ’oir au Bulletin 


bibliographique. ) 


PHYSIQUE. — Sur la perte de l’électricité dans l'air plus ou moins humide ; 
par M. Marreucor. (Extrait.) 


« J'ai déjà eu l'honneur de communiquer à l'Académie les résultats 
principaux de.mes longues+recherches sur la propagation de l'électricité 
dans les corps isolants, solides et gazeux. Je viens lui présenter main- 
tenant un extrait de la dernière partie de ces recherches que jai enfin 
achevées , dans laquelle j'ai étudié la perte de l'électricité dans l'air plus ou 
moins humide. Toutes les expériences ont été faites avec la balance de 
Coulomb, dans l'air de laquelle la quantité de vapeur d’eau était introduite 
par un mélange donné d'acide sulfurique et d'eau qui était tenue sous la 
cloche. J'ai employé ces mêmes mélanges dont M. Regnault a fait usage 
dans son grand travail sur l'hygrométrie, à propos de l'hygromètre de 
Saussure. Il m'est impossible, dans cet extrait, de décrire toutes les précau- 
tions employées dans ces expériences, et qui se trouveront dans le Mémoire 
qui ne tardera pas à paraître. Je dois me borner, par conséquent, à donner 
ici, sous forme d'une proposition telle que je l'ai rédigée dans mon Mémoire, 
lés conclusions et un tableau d'expériences. Voici cette proposition : 

» Dans l'air, pris à une température et à une pression constantes, la perte 
de l'électricité augmente avec la quantité de la vapeur d’eau qu'il contient ; 
mais cette augmentation ne varie pas suivant Ja loi très-simple que Coulomb 
avait cru pouvoir déduire d'un petit nombre d'expériences, c'est-à-dire que 
la perte n’est pas proportionnelle au cube du poids de l'eau contenue dans 
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l'air. La loi trouvée par Coulomb, pour un état d'hygrométrie douné, de la | 
perte proportionnelle à la quantité de l'électricité possédée par le corps qui 
est en expérience, à. Ja suite de laquelle loi le rapport de la force électrique 
perdue dans l'unité de temps à la force moyenne est représenté par une 
quantité constante, est vraie pour des quantités d'électricité et de vapeur 
d'eau comprises dd) certaines limites. Dans l'air qui contient de très-petites 
quantités de vapeur d’eau, et dans celui qui est très- humide, la loi de Cou- 
lomb ne se vérifie plus pour des charges électriques plus g Se ou plus 
petites que celles sur lesquelles on opère ordinairement avec la balance. 

Dans l'air très-sec, la loi de la perte approche de celle que j'ai trouvée 
dans l'air privé entieremeut d'eau, et dans l'air tres-humide la perte suit 
une marche contraire. 

». En comparant la perte de l'électricité à la température de + 13 degrés 
centigrades et à la pression de 76 centimètres, pour des quantités de 
vapeur d’eau dont les tensions varient depuis 0"%,134 jusqu à 3"%,609, la 
perte de l'électricité augmente dans une proportion qui est moindre que celle 
de l'augmentation de la vap>ur d’eau; dans l’air, qui, dans ces mêmes con- 
ditions de température et de pression, contient de plus grandes quantités 
de vapeur d’eau depuis 3°%,699 jusqu’à à 9°"99! de tension, la perte de l'é- 
lectricité augmente proportionnellement à la quantité de hs vapeur. 

» J'ai donné, dans le tablean ci-joint, les expériences principales qui 
conduisent aux conséquences rapportées. Ce tableau contient trois séries 
d'expériences faites avec les mêmes charges électriques, et dans l'air 
resté en contact avec des mélanges donnés d'acide sulfurique et d’eau. La 
première série contient cinq expériences faites à la température de + 13 de- 
grés centigrades, et dans l'air où la tension de la SEE a varié de- 
puis 0,124 jusqu'à 9"%,991. Dans la deuxième série, j'ai rapporté trois 
expériences faites à + x degrés centigrades. Enfin, dans la troisième série, 
Jai donné deux expériences à des températures différentes, mais où la 
tension de la vapeur a été à peu près la même en faisant usage des mélanges 
différents d'acide sulfurique et d’eau. Les expériences qui manquent dans 
chaque série, proviennent de ce qu'on n'est pas maître d’électriser les boules 
de la balance toujours de la même quantité. Chaque série d'expériences 
contient, dans une colonne, l'indication de la force électrique à laquelle on 
a opéré, et dans les colonnes correspondantes, le rapport de la force élec- 
trique perdue dans une minute à la force moyenne, la formule du mélange 
d'acide sulfurique et d'eau qui était sur la balance, et la tension corres- 
pondante de la vapeur d’eau. 


Tableau n° 1. — Rapport de la force électrique perdue dans une minute à la. force 


moyenne, dans l'air à + 13 degrés centigrades, en contact avec un mélange d’eau et 
d'acide sulfurique. 


ER ROUE 


SO* + 2H°0 | SO’ + 3H°0. | SOS + 6H:0. |SO* + 12H20. |[SO* + 18H°0.N 
FORCES : 
Tension Tension Tension Tension Tension 


électriques. de la vapeur. | de la vapeur. | de la vapeur. | de la vapeur. | de la vapeur, 
omm, 124 omm, 586 3m m,69:) nm 665 9" ,9g1 
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Tableau n° IT. — Rapport de la force électrique perdue dans l'ableau n°11 


4 / . À CR CS 
* une minute à la force moyenne, dans l’air à + 15 de- 
Idem Idem 


grés centigrades. ; ; k 
à + 10° cent.|à + 8° cent. 


SO + 2H°0. | SO“ --3 HO. | S0* + 4 H°0. SO“ + 12H°0./S0* + 18H° 0. 


FORCES k - ; à 1e : 
È Tension Tension Tension Tension Tension 


électriques. de la vapeur. | de la vapeur. | de la vapeur. || de la vapeur. | de la vapeur. 
om oum'GOT mm ,648 6mm,420 6mm,745 
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» En examinant les deux premières séries d'expériences, il est impos- 
sible de ne pas faire une remarque importante sur les différences notables 
qu'amènent dans la perte de l'électricité les différences de température, 
et qui ne peuvent pas s'expliquer ni par les variations de la quantité de la 
vapeur d'eau, ni par celles de la température. Ainsi, les trois premières 
expériences de la première série faites à + 13 degrés centigrades, prouvent 
évidemment que la perte de l'électricité varie dans une proportion moindre 
que celle de la tension ou de la quantité de la vapeur d’eau : la même chose 
est prouvée par les trois expériences de la deuxième série, à + 15 degrés 
centigrades. Mais si l'on compare entre elles les pertes données dans ces 
deux séries d'expériences, l’une à + 13 degrés centigrades, l'autre à + 15 de- 
grés centigrades, on trouve qu'elles augmentent beaucoup plus rapidement 
que les tensions et les quantités de la vapeur d’eau. Dans l'air qui contient 
des grandes quantités de vapeur d’eau, la perte se trouve toujours approxi- 
mativement proportionnelle à la tension ou à la quantité de la vapeur, quelle 
que soit la température, comme on le voit dans les deux expériences de la 
troisième série. Er 

» J'ajouterai que, dans mon Mémoire, j'ai rapporté les expériences par 
lesquelles il est démontré que les vapeurs d'éther sulfurique, de camphre, 
ont, sur la perte de l'électricité dans l’air, une influence bien moindre que 
celle qui est due à la vapeur d’eau. 

» Sans avoir la prétention d’avoir étudié le sujet de la propagation de 
l'électricité dans les corps isolants, aussi complétement qu’on aurait pu, 
j'espère que mes recherches poursuivies pendant trois ans et avec toute 
l'assiduité que j'ai pu leur donner, pourront au moins frayer ce chemin si 
difficile à des observateurs plus patients et plus habiles que moi. » 


GÉOLOGIE. — Voyage au Marboré et au Mont-Perdu. 
(Note de M. Levuwerie. ) 


« Dans une excursion que je viens de faire dans le but d'étudier le 
Marboré et le Mont-Perdu, si célèbres depuis les observations de Ramond, 
j'ai recueilli quelques faits généraux qui vous paraîtront peut-être dignes 
de fixer un instant l'attention de l’Académie, et que Je prends la liberté de 
lui soumettre. 

». Partant de Gèdre, j'ai abordé ce grand massif par le Cirque de Gavar- 
nie, et Jen ai fait le tour. L’ayant traversé vers son extrémité occidentale 
par la Brèche de Rolland, j'ai suivi, par derrière, le bas de la grande 
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muraille dans laquelle cette ouverture se trouve entaillée, Jusqu'au pied du 
Mont-Perdu que j'ai gravi jusqu'au sommet. Revenu au pied de cette mon- 
tagne, j'ai continué à longer le massif dans la direction du sud-est jusqu'à la 
vallée de la Cinca, où je suis descendu pour remonter du côté opposé au 
port de la Canau. De là je suis retourné à Gèdre, par Troumonse et la 
vallée de Héas. 

» Les couches qui constituent le Marboré et le Mont-Perdu offrent des 
relèvements et des contournements brusques et prononcés, soit du côté du 
nord , soit du côté du sud. On dirait qu'ayant été soulevées avec les terrains 
-qui forment la partie supérieure des vallées et gorges adjacentes de l’Es- 
pagne, les couches du Marboré ont été poussées plus vivement et plus haut 
que les autres. Sauf les accidents de stratification qui résultent d'une diffé- 
rence probable dans l'énergie de la force soulevante, les couches du massif 
dont il s’agit sont, en général, assez régulières et faiblement inclinées au 
nord, et leur direction diffère peu de celle de la grande muraille verticale 
qui, après avoir formé le gradin supérieur du Cirque de Gavarnie, va se 
prolonger à l'ouest pour constituer d'abord les deux Tours du Marboré et 
ensuite la Brèche de Rolland. l 

» M. Dafrénoy a fort bien vu les terrains dont ces curieuses montagnes 
sont composées, et mes observations n'ajoutent presque rien aux siennes, 
si ce n’est peut-être un peu plus de précision sous le rapport de la paléonto- 
logie, qui était réellement dans l'enfance à l’époque déjà reculée des excur- 
sions de ce savant géologue. 

» Les roches consistent presque exclusivement en calcaires. Ce sont des 
calcaires d'un gris noirâtre avec ou sans cordons de silex, passant çà et là 
à des calcaires marneux schistoides et à des grès calcaires, des calcaires 
d'un gris clair ou même blanchâtres, enfin de véritables schistes marneux 
à fucoïdes très-développés du côté de l'Espagne; le tout dans un état de 
décrépitude qui pourrait inspirer des craintes pour la solidité de l'édifice. 
L'écroulement qui a produit l'échancrüre rectangulaire qu'on appelle la 
Brèche de Rolland, pourrait bien n'être que le prélude d'une catastrophe 
plus générale qu'un violent tremblement de terre suffirait pour amener. 

» Ce n'est pas sans une vive satisfaction que j'ai reconnu dans la base de 
ce massif le type de Gensac et de Montléon dont j'ai envoyé récemment une 
description à l’Académie, type que je rapporte à la craie proprement dite. 
Quoique les fossiles soient fortement empätés dans la roche et même 
ordinairement défigurés, il m'a été facile de reconnaître plusieurs de mes 
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espèces d'Orbitolites de Gensac, et particulièrement l'Orbitolites socialis et 
l'Orbitolites secans. 1 y a des lits calcaires marneux jaunâtres qui en sont 
pétris. J'ai retrouvé aussi l’Aranchytes ovata, plusieurs de nos petits poly- 
piers branchus de Gènsac, et enfin l'Ostrea larva qui joue ici un rôle très- 
important. 

» Les Tours du Marboré, le Cylindre et le Mont-Perdu reposent sur ce 
système crayeux et représentent le véritable terrain à Nummulites. On y 
trouve fréquemment des roches pétries de ces foraminifères; ce sont les 
mêmes petites espèces que Jai déjà signalées à Aurignac et à Mancioux 
(Haute-Garonne) dans la même position par rapport au système à Orbito- 
lites. Le Mont-Perdu, proprement dit, appartiendrait donc à la période que 
M. Élie de Beaumout considère comme correspondante à une lacune qui 
existerait dans le nord eutre la craie et le terrain tertiaire, ou représente- 
rait ici Le type que j'ai proposé de désigner par le nom d'Epicrétacé. J'aurais 
beaucoup de peine, je l'avoue, à rapporter ces couches au terrain tertiaire , 
n'y ayant vu aucune trace de fossiles de cette époque. D'ailleurs, à la base 
du Mont-Perdu, j'ai pu constater, de la manière la plus positive, que les 
Nummulites reparaissent au-dessous de couches à Orbitolites et à Ostrea 
larva; de sorte qu'ici la séparation absolue des deux systèmes est nne chose 
impossible. Les schistes à fucoides occupent une position intermédiaire et sont 
associés eux-mêmes à des calcaires pétris de Nummulites et de Mélonies 
(Alvéolines). 

» L'identité du système qui constitue la partie inférieure du Marboré et 
du Mont-Perdu avec le type de Montléon et de Gensac est un fait qu'il me 
paraît difficile de révoquer en doute. Or, ce dernier terrain gît dans la 
plaine de Gascogne à moins de 300 mètres au-dessus du niveau de lOcéan, 
tandis que les couches correspondantes du Mont-Perdu atteignent plus de 
2000 mètres d'altitude. Cette simple observation me paraît apporter un 
nouveau degré de force et de précision à la théorie dans laquelle on consi- 
dère les couches coquilliéres du Marboré et du Mont-Perdu comme un 
morceau de la plaine d'Espagne qui aurait été violemment trausportée à 
cette hauteur par les Pyrénées elles-mêmes lors de leur surgissement. Car 
comment admettre que les mêmes mollusques puissent vivre dans la même 
mer à des profondeurs qui différeraient de 2000 mètres! » 


(RON TPE) 


MÉTÉOROLOGIE. — Description d’une chute de gréle accompagnée de 
circonstances remarquables, qui a eu lieu à une petite distance de 
Cherbourg ; par M. Luais. 

« Le 11 août 1849, dès le matin, à Cherbourg, le ciel complétement 
dégagé de nuages, l'absence de tout vent et une chaleur suffocante me fai- 
saient présager un orage pour le soir. J’apportai alors un grand soin à suivre 
les variations de l'atmosphère. 

» À midi, le thermomètre centigrade marquait + 24°,1, et continua de 
monter jusquà 3°20" de l'après-midi, heure à laquelle la température 
atteignit son maximum + 27°,2. Le ciel, qui jusqu'alors était resté bleu, 
commençait à se couvrir de filaments blanchâtres. Toutefois ces cirrus 
étaient à peine visibles. Ils marchaient avec lenteur du sud-ouest au no-d- 
est. C'était aussi la direction du vent à la surface du sol, mais il était à peine 
sensible. 

» Le ciel resta à peu près dans le même état jusqu’à 5 heures. Le thermo- 
mètre marquait alors + 25°,1. Mais bientôt les cirrus commencèrent à 
s'épaissir sur tout le ciel, et principalement dans l’est et le sud-est, où ils 
formaient une bande dirigée dans le sens de leur marche, c’est-à-dire du 
sud-ouest au nord-est. Vers 6 heures, quelques petits cumulus grisâtres 
parurent dans le sud-est près de lhorizon. Le thermomètre marquait 
+ 24°,2, et le vent de sud-ouest qui s'élevait ridait la mer. La bande de 
cirrus dans le sud-est existait toujours, mais elle était beaucoup plus dense; 
on ne pouvait plus distinguer les filaments qui la composaient. Dans le reste 
du ciel, les cirrus étaient toujours entrelacés et peu épais, surtout dans le 
nord-ouest. 

» Vers 6:30", les cumulus dans l’est et le sud-est angmentaient rapide- 
ment. Leur teinte grise contrastait avec le blanc de la bande de cirrus que 
l'on distinguait toujours au-dessus d'eux. De petits cumulus flottaient dans 
les autres parties de l’atmosphere; ils étaient entraînés par le vent de sud- 
ouest. Vers les 6 45", le ciel était complétement couvert dans l'est et le sud 
d'un nimbus noir à bords grisâtres, qui cachait les cirrus, et s'avançait 
presque jusqu'au zénith. De gros cumulus flottaient dans le sud-ouest. Dans 
l’ouest et le nord-ouest, de petits cumylus, frangés de rouge du côté du soleil, 
laissaient voir le ciel entre eux. 

» Bientôt des éclairs parurent dans l'est et le sud-est, et le tonnerre se fit 
entendre. Les éclairs, très-vifs et mal circonscrits, occupaient un très-grand 
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espace, et partaient, sans nul doute, entre le nimbus et la bande de cirrus, qui 
venait de disparaître derrière lui. Un fragment d’arc-en-ciel brilla quelques 
instants dans le nord-est, puis le soleil dparnl complétement derrière les 
nuages. En même temps le vent s ’éleva, et de larges gouttes d'eau BRÈERE 
dèrent une forte ondée qui dura environ dix minutes. 

» Après la pluie, Le ciel se trouva moins chargé, mais il éclaira toute a 
soirée dans l’est et le sud-est, qui restèrent complétement noirs. Au bout de 
deux heures et demie, une nouvelle ondée de quelques minutes, puis le 
ciel commença à s'éclaircir. 

» Telles furent les circonstances du phénomène à Cherbourg ; mais sur 
la re sud-ouest-nord-ouest, qui s'étend de Valognes à Barfleur, et pro- 
bablement bien au delà dans la mer, et sur une largeur variant de 2 à 4 ki- 
lomètres, les faits se passèrent différemment. 

Vers 7 heures du soir, il commença à pleuvoir, comme à Cherbourg ; 
mais, presque aussitôt, à la pluie succéda une énorme averse de grêle. Le 
vent de sud-ouest soufflait alors avec force. 

Étant à Cherbourg, je n'ai pu voir les grélons; mais j'ai consulté un 
grand nombre de personnes dignes de foi, qui m'ont toutes affirmé quils 
étaient énormes, et quelles n’en avaient jamais vu d’aussi gros. Au reste, 
j'ai pu moi-même, quelques jours après cet orage, reconnaître la vérité de 
cette assertion en voyant les dépâts qu’elle avait produits. 

À Valognes, toutes les serres ont eu une grande partie de leur toit mis 
en pièces; et dans tout le pays grêlé, il y a même eu des vitres brisées aux 
maisons; mais c'était surtout dans les champs de sarrasin , qui étaient alors 
fleuris, que l’on pouvait juger des effets de cette grêle. A Montfarville, en 
particulier, il y en a eu des champs complétement hachés, et les habitants 
de cette commune disent que les plus petits grélons étaient de la grosseur 
d’un œuf de pigeon. 

» À Valognes, j'ai vu, dans des champs de sarrasin, des espaces de 5 à 
6 mètres carrés de surface disséminés çà et là, dans lesquels cette plante 
était tout à fait détruite, comme sil y était tombé des masses énormes. Dans 
le reste du champ, bien qu'elle fût fortement endommagée, les graines 
semblaient cependant devoir se former. Les habitants du pays m'ont dit 
qu'il était tombé un grand nombre de grélons grands comme la main et 
anguleux. C'étaient, disaient-ils, de véritables morceaux de glace. Quant à 
la structure de ces grêlons, je n'ai pu obtenir aucun renseignement précis. 
Jai vu aussi des pommiers déracinés par le vent. 

Tels sont les détails que J'ai pu me procurer sur cette chute de gréle. Le 
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fait qui m'a le plus frappé, outre la grosseur des grélons, c'est cette bande 
de cirrus que j'ai observée dans la direction du pays grêlé, En supposant à cette 
bande 7 à 8 kilomètres d’élévation, sa distance zénithale à Cherbourg, 60 à 
70 degrés environ, la placerait précisément au-dessus du pays grélé. D'un 
autre côté, les éclairs prouvaient évidemment que cette bande était chargée 
d'une électricité (sans doute positive, comme celle des hautes régions de 
l'atmosphère) contraire à celle du nimbus. IL me semble, d'après cela, im- 
possible de refuser à l'électricité de ces cirrus une action sur les courants 
ascendants, qui, en se formant au-dessous d'eux, ont donné naissance 
d'abord aux cumulus, puis au nimbus. L'attraction de ces cirrus sur l'air 
humide voisin du sol et chargé d'une électricité contraire à la leur, doit évi- 
demment avoir augmenté l'énergie de ces courants ascendants et, par suite, 
la dilatation de l’air et son refroidissement. 

» Ce mode d'action de l'électricité sur le refroidissement de l'air, qui me 
paraît indiqué clairement dans le phénomène que je viens de décrire, doit 
être beaucoup plus énergique que l'augmentation d'évaporation occasionnée 
par le rayonnement électrique, et me semble fournir l'explication du fait 
fréquemment observé, que les pays grêlés forment, en général, une bande 
longue et étroite , et même plusieurs bandes parallèles. On connaît, en effet, 
la tendance des cirrus à former des bandes parallèles, marchant fréquem- 
ment dans le sens de leux axe. 

» [Il me semble aussi que l'électricité a dù favoriser l'accroissement de 
volume des grélons, car la colonne ascendante au-dessous des cirrus se ter- 
minait par un nuage, qui devait être, évidemment, d'autant plus dense qu'on 
s'approchait davantage de sa partie supérieure. Ce nuage formait done un 
conducteur à la surface supérieure duquel s’accumulait l'électricité contraire 
à celle des cirrus. Mais la succession des coups de tonnerre indiquait bien 
que les vésicules du nuage n'avaient pas abandonné toute leur électricité , et 
cela devait avoir lieu surtout à la partie inférieure du nuage, qui, étant la 
moins dense, était par là même la moins conductrice; de telle sorte que les 
particules supérieures du nuage devaient s'être déchargées de leur électri- 
cité, qui était accumulée à la surface du nuage, et les particules situées 
au-dessous devaient avoir conservé une partie d'autant plus grande de leur 
électricité qu'elles étaient plus rapprochées de la surface inférieure. Cela 
posé, considérons un grain de grésil à la surface supérieure du nuage. 
Débarrassé de son électricité, il devra tendre à tomber en vertu de son 
poids, mais sa chute sera ralentie par la résistance du courant d'air ascen- 
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dant. De plus, en s'abaissant, il entrera dans une région de plus en plus 
électrisée, il rencontrera des particules douées de force ascensionnelle qui 
se précipiteront sur lui, surtout à cause de son état électrique différent du 
leur, et annuleront sans cesse une partie de sa vitesse descendante. En même 
temps, il s’électrisera et éprouvera, de la part des cirrus, une attraction 
qui ralentira encore sa chute. Quant au nuage dans lequel il est plongé, les 
forces répulsives qu'il en éprouvera se détruiront sensiblement. On voit donc 
que les grélons devront se mouvoir très-lentement, surtout dans le com- 
mencement de leur chute, et n’acquerront de vitesse que quand ils seront 
au-dessous du nuage. Il ÿ a plus : il ne serait pas impossible que la vitesse 
des grélons fût complétement détruite avant qu'ils eussent atteint la surface 
inférieure du nimbus, de sorte qu’ils seraient élevés de nouveau jusqu'à sa 
surface supérieure par l'attraction des cirrus et la force du courant ascen- 
dant. Ils pourraient donc faire la navette dans l’intérieur du nuage inférieur. 
C'est, au reste , un point sur lequel la structure des grélons, dans le phéno- 
mène que je viens de décrire, eût pu fournir quelques renseignements. 
Quoi qu'il en soit, cette théorie me paraît à l'abri des objections faites à 
celle de Volta. » 


M. Loir prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les can- 
didats dont elle discutera les titres pour la chaire de professeur adjoint de 
physique et de toxicologie à l'École de Pharmacie de Strasbourg. 


M. PecLar, médecin à Givet, adresse deux Lettres concernant les causes 
du choléra. 

M. Quier demande de nouveau la restitution de pièces qu'il a précé- 
demment adressées et qui ont rapport à la question des papiers de süreté. 


M. Dumas, membre de la Commission qui a fait le Rapport sur les 
papiers de sûreté, remarque que les pièces réclamées étant du nombre 
de celles sur lesquelles la Commission a eu à se prononcer, doivent rester 
en original dans les archives de l'Académie. L'auteur devra, en consé- 
quence , se contenter d'en obtenir une copie certifiée. 


M. PLasse adresse un paquet cachete. 
L'Académie en accepte le dépôt. 
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Deux communications arrivées trop tard pour que le Secrétaire per- 
pétuel en pût prendre connaissance, sont réservées pour la prochaine 
séance. 

L'une de ces pièces, dont l’auteur est M. pe Caxienx, a pour titre : 
Considérations nouvelles sur les machines hydrauliques à mouvement alter- 
natif et à niveaux constants, applicables aux chutes motrices d’une pe- 
tite hauteur. 

La seconde piece est de M. Nrecis et est intitulée : Note sur les rapports 
qui existent entre la composition et la forme de certains acides éthers 
et certaines bases homologues. 


La séance est levée à 5 heures. À. 


ERRAT A. 
(Séance du 3 septembre 1849.) 


Page 263, ligne o, au lieu de Boucmer, lisez Bouc. 
Page 271, ligne 25, au lieu de DELASIANNE, lisez DELASIAUVE. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 10 septembre 1849, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
27° semestre 1849; n° 10; in-4°. | 
Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, ArAGO, CHE- 
VREUL, DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT ét REGNAULT ; 3° série, tome XXVII, 
septembre 1849; in-8°. 
Dictionnaire universel d'Histoire naturelle; par M. CH. D'ORBIGNY ; sé- 
ries 147, 148 et 149; in-8°. 
Compte rendu de l'état de l’enseignement médical et du service de santé civil 
et militaire de l° Égypte au commencement de mars s 1849; par M. CLor-Bey ; 
in-8°. 
Révélation scientifique, suivie d'un catéchisme physique, métaphysique, théo - 
logique et moral; par M. J.-A. Duran. Bordeaux, 1847; in-8°. 
Encyclopédie Roret. — Galvanoplastie; par M. SMÉE; in-16. 
. Institut jdes sourds-muets de Nancy ; 22° année; distribution des prix du 
20 août 1849; broch. in-8°. 
Annales de la propagation de la Foi; n° 126; septembre 1849; in-8°. 
Papier blanc infalsifiable à la forme, à vignette microscopique indécalquable ; 
par M. WERDET père, chimiste; + feuille in-8°. 
Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; n° 9; 
septembre 1849; in-8°. 
Mémoires de l” Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts 
de Belgique ; tome XXII. Bruxelles, 1849; in-4°. | 
Annales de l'observatoire royal de Bruxelles, publiées aux frais de l'État, par 
M. A. QUÉTELET, directeur ; tome VII. Bruxelles, 1849; in-4°. 
Rapport adressé à M. le Ministre de l'Intérieur sur l’état et les travaux de 


l'observatoire royal, pendant l'année 1848; par M. A. QuÉTELET, directeur. 
Bruxelles, 1848; in-8°, 
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Académie royale de Belgique. — Observations des phénomènes périodiques ; 
broch. in-4°. (Extrait du tome XXIIL des Mémoires.) 

Annuaire de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belyique ; 1849; 15° année. Bruxelles, 1849; in-r2. 

Annuaire de l'observatoire royal de Bruxelles: par M. A. QuéreLer, di- 
recteur; 1849; 16° année. Bruxelles, 1849; in-16: 

Mémoire sur la fertilisation des Landes, de la Campine et des Dunes; par 
M. À. ÉENENS. Bruxelles, 1849; in-8. 

Bibliothèque universelle de Genève; août 1849; in-8°. 

Memorial de Ingenieros... Mémorial des Ingénieurs ; 4° année; n° 5. 

Memoria historico-critica. .. Mémoire historique et critique sur le grand 
disque de Théodose ; par DON ANTONIO DELGARDO. Madrid, 1849; in-8°. 

Royal astronomical Society... Société royale astronomique; vol. IX , n° 8; 
juin 1849 ; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 36; in-4°. 


Gazette des Hôpitaux ; n° 103 à 105. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 17 septembre 1849, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
2me semestre 1849 ; n° 11; in-4°. 

OEuvres de Condorcet complétées sur les manuscrits originaux , enrichies d’un 
grand nombre de Lettres inédites de Voltaire, de Turgot, etc., précédées de 
l'éloge de Condorcet, par M. F. ARAGO; publiées par M. A. CONDORCET 
O'Connor, lieutenant général, et M. F. AR4aGo, Secrétaire perpétuel de 
l’Académie des Sciences; 12 vol. in-8°. 

Études comparatives sur l'armement des vaisseaux en France et en Angleterre ; 
Paris, 1849; in-4°. 


Types de chaque famille et des principaux genres de plantes croissant sponta- 


(3182 
nément en France; exposition détaillée et complète de leurs caractères et de 
l'embryologie; par M. F. PLée; 4o° livraison ; in-4°. | 

Bulletin de l'Académie nationale de Médecine, tome XIV, n° 23; in-9°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. DipoT, sous la direction de 
M. L. RENIER; 258° à 60° livraisons; in-8°. 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France; vol. XL; août 
1849; in-8°. 

Recueil des travaux de la Société médicale du département d’'Indre-et-Loire ; 
2° série; 4° trimestre de 1848; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie. Recueil pratique, rédigé par M. le docteur Bou- 
CHARDAT ; tome VI, n° 3; in-8°. 

Journal de Pharmacie du Midi. Recueil pratique, publié par MM. J.-P.-F. 
Gay et H.-C. Gay; 2° série, t. [‘*; août 1849; in-8°. | 

Le Moniteur agricole, journal d'Agriculture et d'Hygiène vétérinaire, sous 
la direction de M. MAGNE; tome II, n° 18; in-8°. 

Description d'un nouveau genre de Crustacés de la section des Décapodes 
macroures, famille des Salicoques, tribu des Palémoniens (genre Leander); par 
M. Euc. DEsMaresT. (Extrait des Annales de la Société entomologique de 
France; 2° série, tome VIT; 1° trimestre 1849. )+ feuille in-&. | 

Sur les poids atomiques du cérium, du lanthane et du didyme ; par M. Mari- 
GNAC. Genève, 1849; brochure in-8°, 

Mémoire sur la composition et les formes cristallines des nitrates de protoxyde 
de mercure; par le même; brochure in-4°. (Lu à la Société de Physique et 
d'Histoire naturelle de Genève, le 19 avril 1849.) Ces deux opuscules sont 
présentés, au nom de l’auteur, par M. PELOUZE. 

Essai sur la métaphysique du. calcul intégral ; par M. C.-A. AGaRrpH. 
Stockholm, 1849; brochure in-8°. 

Flora batava ; 159° livraison ; in-4°. 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique de Londres; 
n° 19; août 1849; in-8°. 


The earth and man .. La terre et l’homme, lecons de géographie physique 


( 319 ) 
considérée dans ses rapports avec l'histoire du genre humain ; traduit du français 
d’ArNoOLD Guyor, par M. C.-C. FELTON. Boston, 1849; in-12. 

Raccolta... Recueil de lettres et autres écrits concernant la Physique et les 
Mathématiques; publié par MM. ToRTOLINI, PALOMBA et CUGNONI; juillet 
1849; in-8°. 

Die. Land... Mollusques terrestres et d’eau douce de l'ile de Java; par 
M. A. MoussoON. Zurich, 1849; in-8° avec figures. 

Astronomische..… Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 690; 
in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 35. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 106 à 108. 

L' Abeille médicale ; n° 18; in-8°. 
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